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C’était tentative folle autant que fanatique

n’oei riQo i 1 ,„aPeau de Carillon.» Cette poésie 
n est pas seulement l’œuvre d’un grand poète c’est,WVhdU /entl.me,nt de toute une nation.1 Il est au- 
îourd hui dans toutes les mémoires et il vivra aussi 
longtemps que sur les rives du Saint-Laurent battra 
un cœur canadien. Essayer de le détruire autant 
vaudrait tenter l’anéanti,sement de notre langue

été vraimenl original, dit l’abbé 
<Iue dans ses poésies patriotiques : C’est le 

“avenir^, “ p0pulanté> et son meilleur titre devant 

C’est aussi dans

de

3"4 ?
dernier, on dirait que la pensée c .ez Crémazie est 
sans cesse sur ie point de faire éclater l’expression
m:,i=6CahC ri ° e8t, a? fleuve imposant, aux bords fleuris,
Kàu rrïLPeU "être n11 ,peu large ç0ur son volume 
?®au- Crémazie rappelle le torrent dont les falaises
des flotsV9 - tr°P/esserrées pour contenir la masse 
des flots qm s’y précipitent. «Fréchette, comme on
rltJrh a P US française de nos muses, met plus 
desprit dans son œuvre; Crémazie. le plus canadien 
de nos poetes, écrit davantage avec son cœur» (1).

todemu», lors môme que l’expression n’égale
p f'rimiensé®’ eDAl "ous révèle toujours une âme.

Crémazie aimait à répéter après Musset, 
poetes favoris : un de ses

‘ Mon verre n’eet pas grand, maie je bois dans mon verre."

, ^er^8’ avait raison, il ne buvait jamais dans le 
verre d autrui, et quand il écrivait c’était pour exprimer 

pensée et non celle des autres, c’est encore lui qui

>,s;

sa

être nlns *i nïtfflühî! m°‘‘ "i!? °.omPte de M L Fréchette ne sont pent- 
d‘râPpënnl. "8- »uJoa.rd’hui, après la publication de •• 1. Légende 
•j/ . magistrale où l’auteur a prouvé qu’il avait des
W*M et «« cœur autant que de Vetprit. 4
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